COMPTES RENDUS 


rs DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 DÉCEMBRE 1880. 
PRÉSIDENCE DE M. EDM. BECQUEREL. 


M. le Présipenr annonce à l’Académie [a perte douloureuse qu’elle 
vient de faire dans la personne de M. Michel Chasles, doyen de la Section 
de Géométrie. 

M. Chasles est mort le samedi 18 décembre. La nouvelle a été transmise 
à l’Académie, le jour même, par une Lettre de M. Henri Chasles, son neveu. 
Les obsèques doivent avoir lieu demain mardi 21 décembre. 

M. le Président, après s'être fait l'interprète des regrets de l'unanimité 
des Membres de l’Académie, propose de lever immédiatement la séance. 


DISCOURS PRONONCÉS AUX FUNÉRAILLES DE M. CHASLES. 


DISCOURS DE M, 3. BERTRAND, 


AU NOM DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


« La France perd une de ses gloires, les Membres de l’Académie des 
Sciences un ami excellent, dévoué à chacun et à tous, gardien et modele, 
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tout ensemble, de la bonne confraternité, dont son souvenir vénéré main- 
tiendra parmi nous la tradition plus vivace et plus forte. 

» Je n’ai rien à apprendre aux amis, aux admirateurs de M. Chasles, 
qui se pressent si nombreux autour de son cercueil : accessible à tous, il 
était pour tous affectueux et confiant; dévoué sans réserve aux belles 
études qui ont fait sa gloire, il faisait paraitre une égale et active bienveil- 
lance pour tous ceux qui, dans les directions les plus diverses, suivaient 
les grandes voiés de la Science. 

» L’ardeur communicative de M. Chasles pour la Géométrie se montra 
presque dès l’enfance : élève de Mathématiques élémentaires au Lycée 
impérial, il communiquait aux élèves des Collèges rivaux les problèmes et 
les exercices de chaque semaine, demandant, sans l’exiger, les questions 
proposées par leurs maîtres; dans cet échange de problèmes difficiles et 
d’élégantes solutions, organisé par le jeune lycéen, on peut croire aisément 
que le futur géomètre avait souvent la meilleure part. 

» Lorsqu’en 1814 M. Chasles quitta l'École Polytechnique brusquement 
licenciée, sa première préoccupation fut pour ses camarades; plus d’un, 
dans son embarras, trouva près de lui plus que de bons conseils. Rappelé 
à Chartres par sa famille, il y offrit l'hospitalité à son jeune et brillant con- 
disciple du Lycée impérial, Gaëtan Giorgini, qui, entraîné par lui vers la 
Géométrie et guidé dans ses premiers pas, avait assez bien profité de ses 
leçons et fait assez de progrès pour lui enlever le prix d'honneur au Con- 
cours général ét le premier rang à l'École Polytechnique. 

» Les élèves furent admis à subir leurs examens. M. Chasles, classé 
dans le génie, s’apprêtait à partir pour Chartres; il voulait embrasser sa 
mère avant de se rendre à Metz et lui montrer son uniforme d’officier, 
quand il reçut la visite du père d’un de ses camarades : « Mon fils, lui 
» dit-il, est le premier des élèves qui n’ont pas obtenu de place; vous avez 
» hésité, je le sais, à accepter l’épaulette; votre refus aurait assuré à 
» votre camarade une carrière qui lui plaît et pour laquelle j'ai fait les 
» derniers sacrifices; 1l m'est impossible de les continuer pour lui en pré- 
» parer une autre. » M. Chasles ne répondit rien; il partit pour Chartres. 
En arrivant, sa résolution était prise : il annonça à sa mère qu’il resterait 
près d'elle. 

» Toujours passionné pour la Géométrie, il résolvait de beaux pro- 
blèmes, comme au Collège, trouvait chaque jour d’élégants théorèmes, 
inventait des méthodes générales et fécondes, sans attirer l’attention des 
maitres de la Science et sans y prétendre. « Que de talent perdu! » disaient 
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les plus bienveillants, sans songer même à traiter d'égal ce jeune homme 
obstiné à approfondir les théories élémentaires, et qui bientôt peut-être 
devait, par elles, s’élever bien au-dessus d’eux. 

» Sans s'attrister, sans se plaindre, sans se décourager surtout, 
M: Chasles poursuivait son œuvre, et sur le terrain qu’il aimait il a trouvé 
la gloire, sans avoir rien fait pour l’atteindre, si ce n’est quelques chefs- 
d'œuvre. ? 

» Le premier qui s’imposa à l’attention fat l’admirable 4percu histo- 
rique, qui, sous ce titre plus que modeste, restera l’œuvre la plus savante, 
la plus profonde et la plus originale qu’ait jamais inspirée l’histoire de la 
Science. 

» Plus d’une fois, M. Chasles, sans abandonner la méthode géométrique, 
a montré avec un rare bonheur qu’un même lien mystérieux et étroit réunit 
et rapproche toutes les vérités mathématiques. On lui doit, dans l’une des 
théories les plus hautes et les plus difficiles du Calcul intégral, d’élégants 
théorèmes admirés des analystes; il a ajouté à la Mécanique un Chapitre 
devenu classique sur le déplacement des corps solides; il a rencontré 
dans la théorie de l’attraction les plus beaux théorèmes et les plus géné- 
raux, qui ont renouvelé la théorie de Pélectricité statique. Sans essayer 
ici une énumération infinie, comment ne pas citer encore, entre tant 
d’œuvres originales et célèbres, ses beaux travaux sur l'attraction des ellip- 
soides? Admirés et loués par Poinsot, ils ont eu la fortune d’exciter entre 
les analystes et les purs géomètres une noble émulation, longtemps pro- 
longée au très grand profit de la Science. 

» M. Chasles a poursuivi son œuvre sans interruption depuis sa sortie du 
Lycée jusqu’à l’âge de quatre-vingt-sept ans. Soixante-huit années séparent 
la première Note de l’élève Chasles, insérée dans la Correspondance sur l'Ecole 
Polytechnique, du dernier Mémoire présenté à l’Académie des Sciences. 
Tous les géomètres, sans distinction de nationalité ni d’école, se sont in- 
clinés devant ce vénérable vieillard; tous ont admiré sa puissance d’inven- 
tion, sa fécondité, que l’âge semblait rajeunir, son ardeur et son zèle, con- 
tinués jusqu'aux derniers jours. 

» La vie de M. Chasles a été heureuse et simple; il a trouvé dans la 
Science, avec les plus grandes joies, une gloire qui sera immortelle, et 
dans la vive affection de ses amis, dans leur assiduité empressée aux réu- 
nions où il les conviait avec une grâce si aimable, dans leur respectueuse 
déférence en toute circonstance, la consolation de sa vieillesse. » 
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DISCOURS DE M. BOUQUET, 


AU NOM DE LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS, 


« Au nom de la Faculté des Sciences, je viens rendre un dernier hom- 
mage au collègue illustre que nous avons perdu. M. Chasles a été l'hon- 
peur des Mathématiques françaises. Ses travaux de Géométrie l’ont placé 
au premier rang parmi les savants de l’Europe, et, dans le grand dévelop- 
pement de cette science à notre époque, ce sont ses découvertes qui ont 
eu la part la plus importante. L/Apercu historique sur l’origine et le dévelop 
pement des méthodes en Géométrie est un Ouvrage capital, écrit avec une 
admirable clarté, et où l’auteur se montre un érudit en même temps qu'un 
inventeur de premier ordre. Les mêmes qualités se trouvent dans le Traité 
de Géométrie supérieure et les autres publications de notre collègue, dont 
l'influence a été si grande et si féconde sur les travaux contemporains. 

» J'ai tout particulièrement le devoir de rappeler avec quel dévouement 
notre illustre maître s’est consacré à ses élèves de la Sorbonne, pendant 
vingt et une années de professorat, en les initiant sans réserve à ses mé- 
thodes et leur communiquant ses découvertes. Partout M. Chasles a eu 
des disciples qui ont suivi sa voie et contribué avec lui à élever la Géo- 
métrie à cette hauteur où elle se joint à l’Analyse et aux théories les plus 
récentes du Calcul intégral, comme s'il existait entre ces deux branches 
des Mathématiques une unité profonde que révèle le génie des inventeurs. 
Dans un autre domaine, et sur une question célèbre de Mécanique à la- 
quelle reste attaché le nom de Poinsot, notre collègue a donné un travail 
admiré de tous les géomètres, où son merveilleux talent se montre dans 
tout son éclat. Ce talent semblait croître avec l’âge : c’est à soixante-dix 
ans que M. Chasles a imaginé la théorie des caractéristiques, que la Société 
Royale de Londres a récompensée par la plus haute des distinctions, en 
donnant à notre collègue la médaille de Copley. 

» Mais nous songeons moins, devant cette tombe ouverte, à rappeler 
les œuvres du génie et les honneurs reçus que les vertus de l’homme privé, 
sa bonté inaltérable pour nous, pour ses élèves, son dévouement à tous ses 
devoirs, sa fin chrétienne. 

» Recevez, mon cher et regretté collègue, notre suprême adieu ici-bas. 
Votre souvenir est sous la sauvegarde des sentiments de respect et d’affec- 
tion que vous nous avez inspirés et qu’à jamais nous conserverons pour 
VOUS. » 
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DISCOURS DE M. LAUSSEDAT, 
Directeur des Études de l’École Polytechnique, 


AU NOM DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE ET DU CONSEIL DE PERFECTIONNEMENT DE CETTE ÉCOLE. 


« C’est au nom de l’École Polytechnique et de son Conseil de perfection- 
nement, dont M. Chasles était l’un des membres les plus assidus et les plus 
dévoués, que je viens apporter à cette grande et pure illustration l’hom- 
mage d’un profond respect uni à la plus grande admiration. 

» Michel Chasles, né dans le pays chartrain le 15 novembre 1703, entrait 
à l'École Polytechnique en 1812; après avoir pris une part glorieuse à la dé- 
fense de Paris en 1814, il était classé d’abord dans le génie, mais peu de temps 
après il donnait sa démission et réintégrait l'École en 1815, en qualité 
d'élève. Enfin il en sortait de nouveau, renonçant volontairement aux 
carrières publiques, malgré le rang élevé qu'il occupait parmi ses cama- 
rades, Quelques années plus tard, il se retirait à Chartres, étranger en appa- 
rence au mouvement scientifique, mais préludant déjà aux grandes décou- 
vertes qui devaient immortaliser son nom. 

» À l’époque où Chasles entra à l'École Polytechnique, cette noble in- 
stitution, créée par le génie de la Révolution française, aux jours des plus 
grands périls, était devenue célèbre en peu d’années, grâce à son admirable 
plan d’études, au talent et au dévouement sans bornes de ses illustres pro- 
fesseurs. Elle avait déjà produit, en outre des habiles ingénieurs et des 
excellents officiers de l'artillerie et du génie pour le recrutement desquels 
elle avait été fondée, une race de savants dignes de prendre place à côté 
de leurs maîtres et de continuer l’œuvre si brillamment commencée. 

» Dès 1812, eneffet, dix-huit ans à peine après la fondation de l'École, la 
Science française, je devrais dire le monde savant, lui devait des physiciens 
comme Biot, Malus, Gay-Lussac, Dulong, Arago, Becquerel, Fresnel, 
Petit, et des géomètres qui s’appelaient Poinsot, Poisson, Binet, Ch. Dupin, 
Brianchon, Cauchy, Poncelet. 

» Chasles devait s’enrôler dans cette glorieuse phalange; il le fit pres- 
sentir, dès son arrivée à l'École, en publiant, dans la Correspondance de 
Hachette, des Notes intéressantes et:un Mémoire qui contenait la démons- 
tration géométrique de théorèmes de Monge sur les surfaces du second 
degré, établis analytiquement par leurillustre auteur. 

» Il ne m’appartient pas de suivre le grand géomètre dans des travaux 
dont la liste seule serait longue à transcrire et à énoncer, depuis lAperçu 
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historique sur l’origine et le développement des méthodes en Géométrie, qui date 
de 1830, jusqu’à la nouvelle édition du Traité de Géométrie supérieure, 
que l’auteur a eu encore la satisfaction de publier avant de mourir, il y a 
deux mois à peine. 

» Je me bornerai donc à remarquer, avec M. Chasles, que la Géométrie 
moderne, comme on est convenu de l'appeler, a eu pour précurseurs et 
pour initiateurs un grand nombre de nos compatriotes, parmi lesquels il 
suffit de citer Viète, Roberval, Pascal, Desargues, le Monge de son siècle, 
comme l’appelait Poncelet, Clairaut, précoce comme Pascal, enfin Carnot 
et Monge, que l’on peut considérer comme les véritables fondateurs des 
nouvelles doctrines. 

Immédiatement à côté de ces grands noms, nous devons inscrire au- 
jourd’hui ceux de Chasles et de Poncelet, les chefs incontestés du grand 
mouvement qui, de notre pays, s’est propagé en Angleterre, en Allemagne, 
en Italie, partout où les Sciences mathématiques sont en honneur. 

D'où ce mouvement est-il parti? M. Chasles va lui-même nous l’ap- 
prendre. Dans son beau discours d’inauguration du Cours de Géométrie 
supérieure, créé pour lui, en 1846, à la Sorbonne, après avoir retracé, avec 
sa clarté merveilleuse et sa rare érudition, les progrès de cette science qu'il 
s’efforçait de replacer au même rang que l’Analyse, M. Chasles terminait 
en ces termes : 


« C’est dans le sein de l’École Polytechnique surtout que les Ouvrages de Monge et de 
Carnot ont porté leurs fruits. Le goût des sciences, implanté dans ce grand établissement 
par les hommes illustres qui l’ont fondé, s’est conservé, grâce à son organisation judicieuse 
el puissante, et a contribué, comme les services militaires et civils, à la gloire et à la grande 
renommée de cette École célèbre dans le monde entier. » 


Pourquoi ne le dirais-je pas? M. Chasles, dans sa nouvelle édition, 
faisait suivre le paragraphe que je viens de lire de cette réflexion mélan- 
colique : 


« On sait que, depuis que ceci est écrit, l’École Polytechnique a éprouvé, en 1850, des 
modifications profondes et très regrettables, » 


» Est-ce à dire que l'illustre géomètre doutàt de l’avenir de notre grande 
institution? J'ai le droit et le devoir d’affirmer le contraire. Personne plus 
que lui n'avait foi dans ses destinées, personne n’était plus convaincu des 
services considérables qu’elle est appelée à rendre au pays et à la Science. 

» Je prends donc la liberté d'expliquer ces lignes, écrites elles-miêmes 
ty y à déjà quelque temps, j'en suis certain. 
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» Nommé professeur de Machines et de Géodésie à la mort de Savary, 
en 1841, sur la proposition d’Arago, M. Chasles occupait cette chaire 
depuis dix ans, quand survinrent les modifications qu’il qualifie de regret- 
tables. Ne les approuvant pas, il n’hésita pas à donner sa démission, et, 
depuis cette époque, il ne cessa de chercher les moyens de combattre les 
effets de réformes qu'il regardait comme dangereuses; mais, en même 
temps, et bien loin de se séparer de cette École qu'il aimait avec la ten- 
dresse qu’un fils a pour sa mère, il saisissait toutes les occasions de la 
servir. C’est ainsi qu'il acceptait avec tant d’empressement la présidence 
du Comité de la Société amicale des anciens Élèves; c’est ainsi qu’il entrait 
au Conseil de perfectionnement, et que, tout récemment encore, malgré 
son grand âge, il acceptait Le renouvellement de son mandat, avec le désir, 
disait-:1l, de continuer jusqu’à son dernier souffle à entretenir ce foyer de 
travail, d'honneur et de dévouement au pays. 

» Ses dernières pensées, ses derniers efforts ont bien effectivement été 
tournés vers sa chère École. Avec l’ardeur infatigable que nous lui con- 
naissions tous, il avait entrepris d’écrire une histoire de notre institution; 
il en avait même publié un extrait sous ce titre : Exposé historique concernant 
le cours de Machines, dans l’enseignement de l'Ecole Polytechnique. La mort 
l’a surpris avant qu’il eùt achevé cette œuvre, qui eût été si utile et que 
personne ne serait en état d'accomplir avec autant d’autorité que lui. Disons 
d’ailleurs que le but qu’il s’était proposé est en grande partie atteint ou 
bien pres de l’être. 

» En rappelant l’origine de l’École Polytechnique, ses brillants débuts, 
le dévouement de ses maîtres et les sacrifices que l’État, malgré la difficulté 
des temps, avait su s’imposer pour doter largement cette grande fondation, 
M. Chasles avait surtout l'intention, il me l’a souvent répété, de raviver et 
de développer encore les excellentes traditions qui ont tant contribué à sa 
renommée. 

» C’est donc avec joie qu’il a vu, avant de mourir, le Conseil d'instruc- 
tion reprendre activement la publication périodique du Journal de l'Ecole 
Polytechnique, de ce Recueil ouvert aux élèves comme aux maîtres, et qu’il 
a lui-même enrichi de tant de précieux Mémoires. C’est avec une véritable 
satisfaction, il le dit dès les premières lignes de son historique concer- 
nant le Cours de Machines, qu’il a vu le Conseil de perfectionnement 
mettre à l’ordre du jour l’importante question de la révision des pro- 
grammes de l’enseignement. Enfin, il connaissait les intentions du Gouver- 
nement, si favorables à l’accomplissement de ses vœux, et s’il eût vécu 
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quelques jours de plus, à propos de cette réunion annuelle de la famille 
polytechnicienne dans un but de bienfaisance, réunion dont il avait été le 
premier organisateur et à laquelle il n’avait jamais manqué, il eût pu voir 
deux Ministres de la République, anciens élèves venus à l’École pour s’y 
mêler à leurs camarades, s’enquérir avec sollicitude de ses besoivs et s’en- 
gager, après s’en être rendu compte, à faire tout ce qui dépendrait d'eux 
pour y satisfaire. 

» La mort de M. Chasles ne va pas moins laisser au milieu de nous un 
vide irréparable; mais, si sa collaboration active et éclairée nous manque, 
il nous restera le souvenir de ses conseils, toujours inspirés par son ardent 
amour pour notre grande institution nationale. 

Ma tâche est terminée; j'ai essayé de faire connaitre, sous l’uu de ses 
aspects les plus touchants et les plus fortifiants tout à la fois, l'homine émi- 
nent, aussi graud par le cœur que par l'intelligence, dont nous avons Ja 
douleur de nous séparer, 

Sa gloire va rayonner dans le monde entier, mais nulle part sa mé- 
moire ne sera plus vénérée que dans l’École qui en fut le berceau. » 


DISCOURS DE M. DUMAS, 


AU NOM DE LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES SCIENCES, 


L'Académie des Sciences et les Institutions illustres dont M. Chasles 
était l'honneur vous ont fait partager leur émotion; une Société de pure 
bienfaisance, qu’il animait de son souffle charitable, vient à son tour faire 
entendre près de sa tombe l’expression de ses profonds regrets et de sa 
douleur. 

» M. Chasles n’était pas moins distingué par le cœur que par le génie. 
Il appartenait à la Société des Amis des Sciences depuis sa fondation; 
il en était membre-né; il en eüt été le président naturel, à la mort de The- 
nard, si des motifs de santé ne nous avaient forcés à respecter sa liberté. 
Mais nous savous tous avec quelle conscience scrupuleuse il suivait les 
travaux de notre Conseil, quel précieux concours il apportait aux progrès 
de notre œuvre, quel empressement il mettait à découvrir, à signaler toute 
souffrance digue de sollicitude, et avec quelle générosité sa bourse s’ouvrait, 
discrètement et sans bruit, pour suppléer aux défaillances de nos budgets 
trop souvent inpuissants. 

» Les savants auxquels l’âge ou la maladie ont rend des secours néces- 
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saires; les familles de ceux d’entre eux que la mort a enlevés avant l'heure 
et qu'ils ont laissées sans appui, perdent en M. Chasles le plus compatis- 
sant des témoins de leur douleur, l’avocat le plus pénétrant de leur cause 
sacrée, le bienfaiteur le plus prompt à leur tendre une main secourable. 

» Si les infortunés auxquels nous transmettions ses dons secrets étaient 
heureux de les recevoir, il se montrait plus heureux lui-même au moment 
où il nous en confiait la distribution. L'esprit de charité dont il était pos- 
sédé, cétte ardente passion de la bienfaisance qui l’animait, ne connaissaient 
pas d'obstacles. Sa bonté n’admettait ni délai, ni ajournement, ni objec- 
tion; souffrance connue devait être souffrance partagée et soulagée. Il 
vous avait apporté sa renommée, nous avions en partage cette bonté expan- 
sive, au cœur large, se multipliant, impatiente et pressante, devant tout 
malheur à soulager, et disparaissant dès que le bien était accompli. 

» La douleur rencontrait toujours M. Chasles, la reconnaissance jamais. 
C’est sur sa tombe seulement que ceux qui gardent la mémoire de ses 
bienfaits peuvent venir enfin déposer respectueusement l’expression de 
leur éternelle gratitude. 

» La Société des Amis des Sciences, au nom de toutes ces infortunes 
soulagées, de ces malheurs consolés, au nom des infirmes, des veuves et 
des orphelins qui ont reçu ses bienfaits, vient dire un dernier adieu non 
seulement au savant illustre, mais à l’homme souverainement bon dont 
elle gardera la mémoire avec tendresse et piété. 

» Adieu! Chasles, adieu! 


DISCOURS DE M. ROLLAND, 


AU NOM DE LA SOCIÉTÉ AMICALE DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE. 


« Messieurs, 


» Je viens, au nom de la Société amicale des anciens élèves de l’École 
Polytechnique, rendre un dernier hommage à l’homme excellent dont nous 
déplorons aujourd’hui la perte. Des voix autorisées viennent de vous dire 
combien étaient considérables les titres scientifiques qui ont illustré le 
nom de Michel Chasles, non seulement en France, mais dans le monde 
entier. Elles vous ont dit aussi ce qu'avait été le savant professeur et le 
membre du Conseil de perfectionnement de l’École Polytechnique. 

» Je vous parlerai donc uniquement de ses éminentes qualités de cœur, 
de son dévouement à la grande famille polytechnicienne, à laquelle il a 
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donné tant de preuves d’affection. L’affabilité, la gracieuseté, étaientinhé- 
rentes au caractère de Michel Chasles ; tous ceux qui l'ont connu peuvent 
en porter témoignage, et ses Confrères de l'Institut, ainsi que les savants 
étrangers où français, qu’il aimait tant à réunir, n’oublieront jamais l’ac- 
cueil cordial et sympathique qu'ils étaient toujours assurés de trouver dans 
son salon hospitalier. 

© » Sa bonté, sa charité, étaient universellement connues; parfois même 
il en a été victime, sans jamais s’en corriger; les malheureux, à qui si sou- 
vent il est venu en aide, pourraient seuls vous dire combien était grande sa 
bienfaisance. 

» Mais, Messieurs, cette bonté pour tous s’accroissait encore et deve- 
nait de la passion dès qu’il s'agissait d’être utile à la grande École nationale, 
pour laquelle il a toujours eu une affection filiale, ou de venir en aide à 
ceux qui, comme lui, faisaient partie de la famille polytechnicienne. 

» Il y a quinze ans, quand les élèves de l'École Polytechnique eurent 
l’idée de constituer la Société amicale, ils comprirent combien il était né- 
cessaire, pour vaincre les difficultés inhérentes à une semblable fondation, 
de la placer sous l'autorité d’un nom respecté et aimé de tous. Aucun nom 
ne pouvait, comme celui de Chasles, réunir les qualités voulues, et nous le 
priâmes d’être le premier président de la Société nouvelle. Avec son dévoue- 
ment ordinaire, il ne songea même pas à nous objecter son âge avancé et 
son légitime besoin de repos après les nombreux travaux de sa longue vie 
scientifique. Il accepta donc, et vous savez quel cœur, quelle activité il 
montra pour assurer le succès, aujourd’hui incontesté, d’une Société dont 
il sera toujours le père et le plus éminent fondateur. En cette circonstance 
comme en bien d’autres, Michel Chasles a montré que l’âge n’avait en rien 
altéré la jeunesse de son excellent cœur ni l’activité des efforts par lesquels 
il a cherché jusqu’au bout à lui donner satisfaction. 

» Hier encore, Messieurs, cette jeunesse et cette activité restaient entières, 
et nous pouvons dire que la mort de notre excellent président a été une 
cause non seulement de deuil légitime pour tous, mais aussi de doulou- 
reuse surprise pour ses nombreux amis, qui, malgré son grand âge, 
n'avaient pu constater en lui aucune des défaillances qui d'habitude en 
sont la conséquence. 

» Au nom des anciens élèves de l’École Polytechnique, je dis un der- 
nier adieu à la dépouille mortelle de Michel Chasles, fondateur de la 


Société amicale et l’une des gloires les plus pures et les plus aimées de notre 
École. 
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» Au nom des veuves et des orphelins laissés dans le besoin par nos 
camarades malheureux, au nom de tous ceux qui comprennent le vide 
immense que laisse dans la Société amicale l’homme généreux qui s’occu- 
pait d’eux avec tant de sollicitude, j’adresse à notre regretté président un 
dernier témoignage de reconnaissance. » 
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